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RS Vis qu'au jourd’huy tout Paris, doubte & chan- 
NF J celle dans les deffeins de rompre ou d'obferuer 
ei # le Carefme , comme bon citoyen de la Patrie 
& terreftre , qui foupire & qui gemit apres la cele- 





ilne feroit pas fuiuy fi en parlois : Et comme chacun en attend 
Ja permiffion ou la deffence de ceux qui d'ordinaire difpofent 
de l’vn & de l’autre, ie leuren laiffe la dire&tion fans m’en mef. 
ler. Mais foit qu'elles leur foyent permifes , ou qu'elles leur 
foyent defendués,foir qu'ils n'obferuent:pas ou qu'ils obferuent 
le Carefme; j'en ay vntout nouueau à leur confeiller. | 

Le le nomme nouueau; Par ce qu'il eft tout à fai diffembla- 
ble à celuy qu'on pratique d'ordinaire, & qu’il eft bien plus 
faint,bien plus fpirituel & moins fenfuel. Il ne defend point les 
viandes, ny le poiffon,ne fait point de difference entre Pvn & 
l'autre, mais il modere l’vfage de tout. Dans le iufte temperam- 
ment auquel il reduit toutes chofes,& ne fouffre point d’excez 
qu’en la deuotion. Il permet qu'elles'eleue (s’il fe pouuoit) ou- 
tre mefure, que dis-1e, il le permet ? il le commande mefme, & 
c’eft le feul but où il tend, Mais pour apprédre mieux (genereux 
Pariliens) ce qu'ilordonne ,efcoutez ce qui fuit mot à mot. 

PREMIEREMENT. 

Moderez voñre boire & voitre manger ordinaire , non pas à 
caufe de la neceflité (frelle fe rencontre } mais pour rendre le 
corps moins prompt & moins vigoureux à combatre contre 
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Jefor ue, & cotm- 
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engagé. Donnez le fuperflu au pauure qui en manque, quant ce: 


retranchement vous deuroit incommoder : quant vous en fe- 


riez affoiblis, il vaut mieux fouffrir quelquechole que de ne 


le pas fecourir. Le corps aïnfi traitté deuiendra fouple ,& ne 
pourra plus qu'obetr à l'efprit. de : 


En cét eftat cér efprit détaché des liens de la matiere ; siefle. 


uera plus atfément vers le Ciel :c’eft la oùil faut qu'il contém. 
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ple da olcire de fon origines qu'il medite l'excellence de fon 


eftre,& que ce dégageant de la feruitude des cieatures.ilferen- 
de fujet à fon Oreateur. Enicerempsdedeiil & de larmes je. 
grand Dieweftceluy feul qu’il faut implorer. De fa main toute- 
puiffante & toute iufte dependent les maifonsparticulieres. les 


Villes , les Prouinces , & les Royaumes. Envaïn le Pére de fa: 


mille; le Magiftrat , le Gouuerneur , & le Monarque fe trauail- 
lent,fi leurstrauaux ne font benits par fa faueur. En vain medi.. 
tons nous le falut ce cette Monarchie : En‘vain le cherchons. 
uOus dans le faccés dés affaires humaines.finous ne Partendons. 
du Ciel, qui s’eft iufques icy montré fon'protééteur. 11 faut 
donc,genereux Parifiens,& vous auf tous enfemble genereux. 
Brançois,jetter vos yeux & pouffer:vos foufpirs vers le Ciel;la 


fource inépuifable de tous les biensque nous poffedons,& mef. 


mes de tous ceux qui nous attendent. Dés quelle Soleiliettefes 


regards fur fa terre,enuovyez les voftres vérs luy ,;cômeïkenuoye 
les fiens vers vous;& descétaftre brillant paffans itifques au Pe. 
re des Lumieres, quelqueefclattant., quelque redoutable qu’il 
foit,ne craignez point. Embraffés. courageufementle pied de 
fon Thrône de gloïre.Bmbraffés le luy méfme comme fit jadis 
lacob; & fondans en larmes, auec vnfenfible regret de vos cri- 
mes;dites luy les Paroles toutes ardentes d'amour & de zele de 
cét ancien Patriarche,le ne vous abandüneray-point Seisneur, 


que 
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ae vous fé tm'ayés benit, Ifaitae la violence de cesa méshardierse 
puis qu'il fouffre bië qu'elles Juy rauiflent leCiel,que ne leur pourra 
vil pas permettre, s'illeur accorde ce combleeternel de bonheur, 
& cette joüiflanceimmortelle degloire. L 
anand vous voÿez s’aflembler le Parlement,cet illuftre Senat,qui 
prendfi generenfement la deffence d'vn Roy mineur,contre{on{er- 
uiteur-perfide Priez Dieu qu'ilprefile à fon aflen bcée , qu’il con 
duifé {es mouuemens , & luy infpire routes fes penfées, Si.vous 
croyez que parmy ce grand Corpsilyaît quelque membre maiade, 
ou dé foibleffe,ou de quelque malice ihueterée: fi vous penfez qu’il 
y en'ait vre partie quitrahiffe l'autre, demandés au Ciel qu'il gue- 
riffe les malades,ou du moins qu'ildecouute les traifires. Aiofi vous 
affifterez à ce noble Confeil, &vos vœux vaudrontdesaduis.. Vos 
voix fupliantes quifi:chirontla-bonté dinine tiendront leur rang 
dans certe affemblee: & quandilarriueroit que les iuftes fuffent le 
moindre nombre, leur aduis prendtäile deffus & vous le rendrez le 
eplusgrand &le plus fort par vos.foufpirs, got srashioini 
253 Aïnf lors que vous verrèz {ortir de cette Villela-Milicequ'ila le- 
née, pour fa deffence, retirez vous dans vos cabinets: la iettezvous 
“enlaprelence diuinef, & implorez la faueur celefte pour ceux'qui 
svont s’expofer pour vous: I ne-faut pas que la:petiteffe dé leur 
mombre(s'ils font peu) vousefbougantesnique Jeurmultitude(s'ils 
font beaucoup)vousafleure. Ce n’eft point fur la quantitédes come 
- batans que vous debYez mettre voftre confiance; ny {ur le peu qu'ils 
peuuent eftre que vous.deuez eftablir voftre terreur. Combien a 
: t'on veu les grandesiarmées deffaittes par les petites ceux qui 
“s’affeuroient fur la foule de lenrsguérriers fucGber..Tefçai bien que 
felon l'aparence humaine; plufieurs bras font plus craindre qu’vn 
fenl: que plufieurs coups doibuent.faire plufieurs playes : & que 
lafpect feulement d'yne armee nombreufe doit fairefremir.: Mais 
contre ces apparences qui fouuent {ont trompeufes 8 faufles, pen. 
fez aux exemples des: chofes:paflees :fouuenez.vous. combien de 
fois les Romains auec peu de trouppes,ont deffai@ leursemriemis en 
nombre: plus puiffants.: Qu’Alexandre auec fes Macedoniens vain. 
quit plufeurs fois Darius, malgréces milions degendarmes:.Etf 
vous voulez des exemples de} H:foire, Sainte que Sanfontua mille 
Philiftins d’vne feule machoire d’afne: & Qu'Abrakam deffift Jes s 
Rois quiemmenoient Loc fon frereauec fa feule famille, Courir 
_u J B 


; ane toute. 4 terre de Batatllons " [nfinterte Mere gemir les plus 
gaftes Campagnes, fous la fire démarche de plufieurs Efcadrons de 
..Gaualerie, n’eft pas ce quidonne le gain des Batailles, & qui affure 
d'honneur.des tripmphes. Les impies diroient que le (ose des Armes 
eft douteux, &attribueroient à la fortune les viétoires qui s’obtien- 
nentcontre l'apparence. Ceux qui font les prudensau Monde, & 
quiis imaginenc par. l'effort d'vn cerueau melancholique, pouuair 
regirinfailliblement la fuitte desseuenemens, condamneroïent les 
vaincus demanquedeconduitte, tro aueroyent que lafñiete de leur 
bataille eftoit defauantageut e ,; que les ordres ont efté mal donnez, 
qué les foldats ont manqué de courage, que les Corpsparticuliers 
ont efté mal conduits, qu'ilyaeude É negligence ,; Où du manque 
defçauoirenleur malheur. Mais ceux qui fçauent mieux qu'eux tous 
d'où sus les vioires & lesdéroutres efleueront leurs efprits 
du Ciel, & diront , C’eftde là d’où nous vient la gloire ou la. dou- 
leur que nous receuons ; c et Dieu qui enhardit les vainqueurs, & 
qui intimideles vaincus : toutes autres cenfiderations font legeres 
-& malfeantesaux:elp prits ma recognoiffent cette. (RHfRIeR & certe 
Eternelle caufe,:1,,.21 
Puisdonc, liluftres Parifiens que C 'eft du Ciel que vous deuez at- 
tendre heureux fucçezde vosarmes, puis quece n'eftpas dans la 
Force, dans lenombre,ny dansla valleur de vos foldats, que vous .ef- 
-peréz,efleuez vosefprits & vosvœuxau: fciourglorieux de vosefpe. 
rances; [auoquez inceffamment l'Eternel, c'eft lu y qui doibt com. 
‘batre pour vous. Maiscomme ila de certains moiens pour nousren- 
‘dre participans de fes races, & qu'il ne nous fair ny. bien ne mal : 
-qu'ilnenouspuaitnine nous fauorife, que par le moyen des inftru. 
mans naturelssou artificiels, & des caules fecondes ; demandez luy 
auécardeut ce que vous d:firez en voftre Milice. Priez! equildon- 
mele zele à lefprit, le courage aux cœurs, & la force aux bras qu’ei. 
leemploye pour voltre feruice. Coniurezle de marcher à la tefte de 
-Vosgensde guerre;poutroient ils bien. eftre vaincus {ous la conduite 
‘d'vn firedoutäble Genera? | 
Si la neceffité des affaires demande: que vous 1smarchiez. vous mef- 
= me à la campagne;s’il faut que vostrouppes dont le nôbre tout feul 
jeftformidable forte de voftre ville; & que vous {oyés contraints d'al- 
Éerpunir vos ennemis PAF:VOS propres bras; Que la vain confiance 
de vofre multitude ne foi point fasale à à la iuitice de voftre-caufe. 


N'oubliez point le Dieu des 1fmées pour vo? trop fouuenir de vous. 
Penlez ce qu'eftoitGoliat, contre la petitefle de Dauid qui le mit 
par terre, L'orgueïl de cefaperbegéant, qui n’auoit d'ef poirqu’en 
fes propres forces, fuccomba deuaet l'innocëéce d’yn fim ple berger. 
ILen pourroit-arriuer de mefme de vous, fuffiez vous encore plus 
grand nombre, Les grandés armées font comme vn corps comblé 
d'humeurs,auquelle moindre dereglement caufevneinnondation 
gencrale,quile noyé &r quile fufoque.llne faut qu'vn foldat timide 
pout cffrayer fon camarade, & que celuy cy pour épouuanter enco- 
res celuy là : & comme la crainte eft vne maladietres contasicufe, 
entre plufieurs perfonnes elle fe communique encores dauantage; 
&: de l’vn à l'autre on la void en vn moment couler partous les 
rangs,auec d'autant plus de promptitude & de violence;que nul ne 
pouuant dans va tel defordre fcauoirCe qui c'eft qui la caufe, tous 
s imaginent que chacun ne tremble point fans fuiet, & que partant 
ils peuuent ben craindreauecraifon. : 

_… Quand mefme la frayeur ne feroit pas plus dangereufe danses 
grandes armées que dans les petites, le defordre s'yintroduit plus 
facilement;il ne faut que deux mal adroïéts pour confondre toute 
l’adreffe de plufeurs perfonnes : il ne faut que deux rangs rompus 
pour voir brifer tout le corpsen fuitte, & quand vne grande machi- 
ne eft demontée, qui peut apres la remonter facilement ? qui pour 
roit rallier desfuyars qui n’entendent plus la voix de leurs Capiraï. 
mes; 8 ces grandes troupes confufes depouuante, quientrainent les 


 Genereux auecles poltrons. 1n 
-_ Neprenez donc point de vaines confiances fur vofire nombre, 
.. Tloftres Parifiens, puis qu’en luy mefmeileft fouuent autät àcrain- 
_ dre que fouhaitable : c'eft Dieu qui rend l’homme heureux au com 
barsc’eft luy qui donne le cœur & qui l'ofte, quienhardit & quiine : 
timide [es combatans S'il peut oftérle courage aux armees les plus 
nombreufes,à quoy vous feruira ce nombæeftonnant C'eftdouncen 
luy qu'il faut planter voftre efperance fi vous en voulez voir des 
fraicts en leur faifon. Demandez luy doncle gain dela bataille am 
plus fort dela meflée, & quand vous frapperez de vosbras priez ar 
derment de vos cœurs. CR IRE ARR e MERE EU 

Îl n’y a point d'armes plus fortes ny plus affuréesqueles prieres, 
ce font desefpées quitranchentle fer & lPacier,& quine rompent 
point, Ce font des foudres qui tuent les Sencheribs, ce {ont des 


Len pe 


CD a6l 


puiffancés qui deffendent au Soleil de paffer outre,& quile forcent 
_ de s’arrefter pourefclairer aux lofués. Il n'y a point de refiflance qui 
ne foit vaine contre la force bien-heureufe de leur redoutable fe: 
cours, Elles amenent du Ciel des Milices foudroyantes, & Dieuen. 
Jeur faueur enuoye quelquesfois des Anges pour nousfeconder. 
I: n’entreprendray point icy de vous dire toutes. les vertus dela: 
priere,ny de vous reprelenter par vne infinité d'exemples les diuers 
miracles qu'elle produir, Li fuflir que vous puiffiez comprendre que 
par fon moyen on obrient de la bonté Diuine ce que par fo l'on 
juy demande,encores que par Iuftice onnele merite pas. C'eftainf 
quelestrois enfans furent comme dedans vn lieu de delice, au mie 
Heu d’vne fournailefept fois rallumée ; que Danieladoucir le narue | 
rel farouche des Lions aufquels l’auoient expofé les ennemis de fon 
Dieu, & que Moyle triomphe d'Amalec x que [ofuérout vaillant 
& tout generevxqu'ileftoit ne pouuoit combatre fans defauanta. 
ge. F4 ï 
Imitez ces Sainétesames, genereux Parifiens, fi vous ne voulez 
eftre endommagez par ces feux qui embrafent, par ces Lions 
qui defchirent, & par ces ennemis , les:cruels Amaleckites qui 
combattent voftre Patrie, Buitez:les:priez fans relache : impor- 
tunez (fi ce peut ainfi dire ) la Diuinité de vos fanglots, forcez [a 
bonté de vous faire grace;elleaymed'eftre ainfi forcécseile fe plaif 
à ces importunitez. Prenez garde toutesfois que vos prières ne: 
foient pas veritiblementimportunes, & n’enuoyez point d’ofran- 
des impures en la prefencede voftre Dieu, croyez vous qu’il peut: 
chetir les vœux d’yn million d’ames débauchées, moins capables 
démouuoir fa pitiéque d’embrafer fa colere. Nettoyez vosceeurs fi 
vous luy en voulez prefenter les foûpirs. negagez les d'une infinité 
de paffionscriminelles qui vous rendroient trop defagreables à fa. 
uftice, pour plaire à fa mifericorde. Vous blamezles crimes de vos. 
ennemis;vous leur faites la guerrescombatez & tri omphez premie- 
sement des voftres, Auec quel front & queile efberanceen deman: 
derez vous à pieu la victoire, fivous eftes auf méchans qu'eux. le 
me vous latte pas, vouseftes tous, & nous fommes tous enfemble 
infiniment coupables enuets la Maiefté piuine. Nos malheurs font 
desfleaux dont il nous chaftie, Nos ennémis font lesinftrumens de: 
fa vengeance; & f nous voulons qu'il iette fes verges au feu & qu'il: 
mous pardonne, Awendons nous. A ie 1 ARE 


